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AVERTISSEMENT

Les poèmes choisis dans le présent livre sont tirés des Œuvres complètes de Saigyô rassemblées par Kubota Jun (Nihon koten bungaku kai, 1982). Cet ouvrage est tenu pour le plus complet et le plus exact. Des travaux importants avaient déjà été entrepris dès avant la deuxième guerre mondiale, notamment ceux du très renommé chercheur en littérature classique Sasaki Nobutsuna. Les études se sont enrichies et étoffées après la guerre grâce à la découverte de nouvelles sources. On peut estimer que les Œuvres complètes de Kubota sont organisées en trois parties. La première rassemble tout ce qui appartient à l’œuvre poétique: le Sanka shû (Recueil de la demeure dans la montagne);le Bunsho shû (Recueil des poèmes écoutés et notés); le Zan shû (Recueil des autres poèmes); le Saigyô shônin shû (Recueil du moine Saigyô); le Sanka shinjû shû (Recueil du salut de la demeure dans la montagne); le Mimosusogawa uta-awase (Poèmes couplés de la rivière Mimosuso); le Miyagawa uta-awase (Poèmes couplés de la rivière Miya). À quoi s’ajoute le Saigyô waka shûsei (Collection des poèmes de Saigyô relevés dans les recueils d’autres poètes). Il est possible de la sorte d’embrasser en totalité le mouvement créateur du poète durant toute son existence. La deuxième partie regroupe les journaux et la lettre destinée à Teika (où en deux pages Saigyô exprime sa pensée poétique). Enfin, la dernière partie contient un ensemble d’histoires et de récits relatifs à la vie du poète et qui sont l’œuvre d’écrivains postérieurs. Malgré leur aspect parfois légendaire et mythique, ces documents sont d’un intérêt capital pour éclairer la vie et l’œuvre d’un poète qui se démarque résolument de son temps par son style et qui peut donner un essor précieux à la tradition littéraire du Japon.

Bon nombre de poèmes ont été choisis dans le Sanka shû, recueil constitué par Saigyô tout au long de son existence et qui sous la forme que nous lui connaissons (livre de Yômei bunko) compte mille cinq cent cinquante-deux poèmes, représentant près des trois quarts des œuvres attribuées à Saigyô. Le recueil est classé selon la logique des thèmes: les quatre saisons, l’amour, la séparation, les voyages, le nom des choses, les doléances et autres sujets divers (zô). Chaque thème est traité selon la complexité que réclame la poésie traditionnelle. Il reste aujourd’hui l’un des rares recueils de grande envergure intégré aux grandes collections des classiques publiés depuis la deuxième guerre, ce qui témoigne de la popularité dont jouit ce poète bien qu’il fût d’une époque si lointaine. Certains poèmes sont précédés de courts récits qui éclairent le contexte de leur composition. Nous avons jugé utile de les traduire. Pour plus de clarté, nous les citons au pied des poèmes.


Saigyô (1118-1190), cœur inconnu

Curieusement, le moine Saigyô a quitté ce monde comme il l’avait souhaité, le jour de l’extinction de Bouddha. C’est-à-dire le seizième jour du deuxième mois lunaire de la première année Kenkyû. Conformément à son désir, son âme fut dispersée en minuscules particules de poussière dans le tourbillon des mille fleurs de cerisier. Le temple Kôsenji, lieu où il avait séjourné au tout dernier moment de sa vie, passe pour être le site par excellence des fleurs de cerisier (sakura). Huit siècles après sa mort, son ermitage et sa tombe en forme de motte de terre y sont conservés. Si nous nous y rendions au moment propice, à quel spectacle assisterions-nous!

Informe et joyeux

le cœur s’envole

dans la brume du printemps

mourir à ce monde:

était-ce la bonne décision?

Le cœur de Saigyô poursuit la brume aux teintes de sakura et s’y épanouit. C’est alors qu’il prend la décision de quitter le monde; la chute du poème surprend le lecteur qui se laisse porter par la pureté et la fraîcheur dégagées par la première partie montrant un poète en parfait accord avec la nature. Dans la contemplation de la nature, le cœur du poète vibre non seulement à l’unisson des fleurs de cerisier, mais aussi de l’univers tout entier. Cependant le poète est conscient que son cœur reste incertain; il sait que la brutalité de sa nature l’empêchera d’orienter sa vision vers la source de l’univers. Il est difficile en effet de ne pas percevoir une inquiétude qui persiste malgré une décision qui semble irrévocable. Quelle est donc la raison qui l’a conduit à prendre une telle décision?

Deux ans après son entrée dans la vie monastique, Saigyô a rendu visite à Yorinaga[1]. Voici ce que ce dernier écrit de Saigyô dans ses mémoires Taiki: «Lui ayant demandé son âge, il m’a répondu qu’il avait vingt-cinq ans, […]. Or, Saigyô était appelé Hyôei Norikiyo, c’est-à-dire le fils du lieutenant Yasukiyo chargé de garder la porte gauche: il était donc issu d’une bonne famille qui compte dans sa généalogie de braves guerriers, ayant servi l’empereur. Mais, alors qu’il était encore dans le siècle, le bouddhisme l’attirait. Jeune, issu d’une famille prospère, il avait le cœur sans ombre. Or, il a opté pour l’état monastique, et les gens manifestaient une forte admiration pour sa décision.»

Certains expliquaient son retrait du monde par le choc subi après la mort inattendue et tragique d’un ami cher; d’autres pensaient à l’amour impossible qu’il vouait à une femme du plus haut rang qui ne pouvait que lui être inaccessible. Mais laissons la vraie raison à son énigme. La sortie du monde constituait pour le poète une urgence que rien n’aurait pu différer, pas même son tempérament de guerrier.

Sortir du monde, c’est vivre dans l’errance, en cohérence avec la nature créatrice, en se fondant dans le rythme des quatre saisons; tels sont les moyens qui conduisent à la Voie: ils détournent et protègent d’un retour à la barbarie du siècle, car la décision du retrait ne libère pas de la tentation du monde. Seule la pratique spirituelle est à même de conforter la décision du retrait et de l’errance sans retour au cœur de la nature. C’est dans cette transparence qui n’ignore pas le trouble que se réalise la vocation poétique.

Les poèmes rassemblés dans le Sanka shû («Recueil de la demeure dans la montagne») illustrent l’existence du poète qui n’a pas tout à fait rompu avec la société de cour ni avec le cercle des poètes en activité. Durant toute sa vie il était tantôt en voyage tantôt en ermitage, ce qui en fait un éternel itinérant (fûryû[2]) selon l’image conservée par la postérité et qui sera érigée en modèle.

Courir encore et toujours, mais s’arrêter à travers le cycle des quatre saisons, lesquelles produisent leurs effets sur la nature tout autant que dans l’homme: ainsi le décret céleste se révèle-t-il dans la virtualité de l’énergie.

Selon Dôgen (1200-1253), «le bananier a pour racine, tronc, branches, feuilles, fleurs, fruits, lumière ou couleur, la terre, l’eau, le feu, le vent, le ciel, le cœur, la conscience et la sagesse. Le bambou se brise au vent de l’automne, et il n’en reste pas même un grain de poussière. C’est la pureté extrême. La force d’un tel dépouillement vivifie la terre, l’eau, le feu, […] et renvoie à la mort le cœur, la conscience, la sagesse. Où s’enracine le bananier logent le printemps, l’été, l’automne, l’hiver[3]». Aussi chez Saigyô la lune ou la fleur se meuvent-elles au rythme du temps. Le temps est pour Saigyô le cœur dont le rythme ne peut être mesuré. Jamais avant lui, le mouvement du cœur n’avait fait l’objet d’une observation aussi intime. Mais la profondeur de l’investigation n’épuise pas le mystère du cœur, lequel fait jaillir le regard vers la chose et lui révèle instantanément le lieu où elle est impossible à atteindre.

Le grand dialecticien chinois Zhuangzi (fin du IVesiècle avant J.-C.) a rêvé un jour qu’il était un papillon. Au fond, peut-être le papillon est-il Zhuangzi. Nous savons que dans le Tao (la Voie) toutes les choses en leur multiplicité se fondent dans l’Un, ainsi en irait-il du sakura de Saigyô dont l’idéal était de vivre et de mourir à travers «toutes les dimensions de l’univers[4]».

Ce qui est advient dans le flux. Celui-ci est animé par une ligne dynamique qui exprime la puissance d’un élan infini: la vie de l’infini doit être ainsi rendue sensible par le rythme et l’expression de cette ligne. L’acte de mise en œuvre ne requiert que de voir les choses, de les entendre, d’en saisir la fine ligne de partage, de s’y identifier par l’intuition de leur évidence immédiate. Ce n’est pas le langage qui en est le lieu, mais la voie, qui guide l’esprit.

Saigyô sait capter la danse du silence avant les mots: il éprouve le besoin de retenir dans le poème le feu nécessaire à la vie de la réalité simple et pleine, qui porte en elle la terre. L’acte plus que poétique est celui de l’éveillé dans l’existence.

L’infini est partout: il est où que l’on se trouve. Et s’il est en toutes choses, en elles doit se trouver la vérité, tout dépend de qui sait voir et révéler la lumière au sein de ce qui est physiquement et moralement laid. Pour pénétrer la vie du monde à l’état brut, y compris dans le déploiement de ses aspects déplaisants ou même répugnants, le regard du poète s’exerce avec ardeur et sérénité, que reproduit une écriture d’une grande simplicité: «En ce monde les soldats se révoltent. Il n’est pas de lieu où la guerre ne s’étende dans toutes les directions et sans fin les morts s’accumulent», ainsi écrivait Saigyô pour préciser les circonstances qui l’ont conduit à composer un poème.

Le poète alimentait son inspiration en puisant dans plusieurs sources philosophico-religieuses dont les plus importantes sont le bouddhisme ésotérique de la Vraie Parole (Shingon[5]) et le bouddhisme de la Terre pure (Jôdo[6]). Cependant, Saigyô n’a lui-même rien écrit concernant la pratique religieuse comme il n’a rien écrit sur la poésie, mis à part la lettre citée dans notre avertissement et des remarques disséminées dans ses journaux.

Toutefois, vers la fin de sa vie, le moine Saigyô a parlé de sa poésie à ses disciples. Il disait: «Pour être en mesure de composer un poème l’état doit différer grandement de l’état ordinaire. Touché par l’émotion que suscite une fleur, un coucou, la lune, la neige, tout ce qui a forme, soit-il fallacieux, occupe le champ de l’œil et emplit les oreilles. Les mots arrangés en versets ne sont-ils pas tous la Vraie Parole (Shingon)? En chantant une fleur, la pensée ne s’arrête pas à la fleur, en chantant la lune, la pensée ne se fixe pas sur la lune. Mais la composition suit l’infinie variété des circonstances et se plie à l’état de l’émotion. Quand l’arc-en-ciel se déploie, tout se passe comme si dans l’instant l’espace prenait couleur. Et quand le soleil brille, c’est l’espace qui soudain s’éclaire. Pourtant, à l’origine, l’espace vide n’est ni coloré ni lumineux. Certes, les choses prennent forme et éclat dans le cœur, mais, à l’instar de l’espace vide, il ne subsiste aucune trace de leur réalité. Ainsi la poésie est-elle la véritable incarnation sensible du Nyorai[7]. Chaque fois qu’un poème est composé, s’impose le sentiment qu’une image de Bouddha vient d’être confectionnée. Quand un verset occupe l’esprit, c’est comme si était récitée la vraie parole venue des profondeurs mystérieuses. Grâce aux poèmes il arrive de temps à autre que la loi soit réalisée. Mais si l’on pratique cet art à tort et à travers sans parvenir jusqu’à ces bords, on s’égare et on s’enfonce sur les chemins de l’erreur.» Ainsi compose-t-il ce poème:

Marchant dans la montagne

le cœur croit la connaître

mais sans y habiter

comment savoir

ce qu’est la solitude[8]!

Une telle importance accordée à l’essence de la Nature et à la recherche de l’origine a fortement influencé les poètes du futur tels que Buson, Issa et surtout Bashô (1644-1694), que son dernier voyage «la sente étroite au fond du monde» mena jusqu’à Hiraizumi, lieu où avait vécu l’ancêtre de Saigyô; il alla même jusqu’à Ise, dans le seul but de suivre les traces de son modèle. En raison de la forme plus brève du haïku (par rapport au waka pratiqué par Saigyô), le poème de Bashô se concentre sur l’indice infime mais ultime des choses, sur ce qui passe au-delà des mots dans le silence des vocables. L’indice porte la charge électrique du foisonnement des essences, comme si un lavis de peinture à l’encre traversait le trait, excédant la forme, faisant jaillir la lumière qui a valeur de source, résumant l’intégralité de l’univers. De sorte que dans l’intimité des choses il serait possible d’embrasser d’un regard le monde en sa globalité.

Quelques années avant sa mort, Saigyô avait fait le serment de ne plus composer de poèmes. Et malgré cette décision qui a l’accent de l’irrévocable, il semble qu’il en ait encore écrit quelques-uns.

En 1187, en guise d’offrande au grand sanctuaire d’Ise, il sélectionna dans l’immensité de son œuvre cent quarante-quatre poèmes qu’il avait répartis et classés par paire en deux concours de trente-six manches. Ce fut peut-être dans l’intention d’apprécier la valeur de ce qu’il avait écrit sa vie durant. Il demanda d’abord à Shunzei[9] (1114-1204) d’arbitrer le premier Mimosusogawa uta-awase (Concours des poèmes de la rivière Mimosuso). Il demanda ensuite à Teika[10] (1162-1241), fils de Shunzei, de se charger du second Miyagawa uta-awase (Concours des poèmes de la rivière Miya). Shunzei envoya à Saigyô, dans l’année même, ses procès-verbaux. Pour Teika, jeune poète de vingt-cinq ans, dont Saigyô avait deviné les qualités et la force créatrice, la tâche semblait difficile. Comment trancher entre deux poèmes? Sur quels critères juger? Pressé par Saigyô, il acheva enfin la rédaction de ses appréciations et les lui adressa seulement quelques mois avant sa mort. Saigyô en fut fort ému et satisfait.

Toutefois, la poésie de Shunzei et celle de Teika diffèrent de celle de Saigyô: chez eux le cœur demeure dans le poème, tandis que chez Saigyô il remonte à la surface de l’être et s’en libère: il s’élance vers une terre où le moindre signe convie à un voyage métaphysique dans la voie de la poésie. Ce qui rend unique la poésie de Saigyô, c’est sa capacité de mettre le cœur en acte.

Incliné par le vent

la fumée du mont Fuji

très vite dissipée dans le ciel

infini l’espoir de la vie

et sans direction

L’un de ses derniers poèmes s’arrête au seuil de l’union entre l’être et la montagne dans l’essence. La beauté des instantanés fixe l’image d’une eau jaillissante engendrant comme une grande ombre qui aussitôt s’efface. À quoi sommes-nous confrontés? À mille nuages? à une fumée? à une âme?

Dans l’économie de l’instant, les fleurs de cerisier (sakura) continuent peut-être de briller ou encore de se disperser, comme un reflet de l’amour, sur l’étendue des mille vagues qui animent le cosmos et la vie.

Hiromi Tsukui


Poèmes
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I.

Avec les fleurs de cerisier

Même après s’être retiré du monde pour mener la vie monacale, Saigyô resta à proximité de Miyako (la capitale de Kyô). Lorsqu’il décida de s’en éloigner et entreprit un voyage voué à une quête solitaire, son choix se porta vers la montagne Yoshino d’où partent des chemins vers Yamato et d’autres vers Ise ou Kishû. Le jeune poète semble avoir été attiré par de très anciennes légendes et histoires, notamment celle de l’ouverture de la montagne sauvage par En no Gyôja (époque Nara, 710-793). Cependant la fleur de cerisier, en tant que sujet poétique, fut le but principal de ce voyage. Saigyô devait ensuite y retourner maintes fois et l’on compte en effet plus de soixante poèmes qui y ont été composés sur le thème de la fleur de cerisier.
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1.

Depuis le jour où l’être se fait

fleur de cerisier sur la branche

dans la montagne de Yoshino

le corps est si épanoui

et le cœur ne suit plus
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2.

Multiplier mille fois le corps

pour voir les fleurs s’épanouir

et s’unir à elles une à une

sur toute branche

en toute montagne
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3.

Sans se fixer dans le ciel

le souffle erre

vers l’horizon inconnu

que voient les yeux?

nuages ou cerisiers en fleur?
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4.

Courir encore

et toujours courir

les fleurs de cerisier épanouies

sans raison

l’angoisse se répand
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5.

En montagne poursuivre

une à une les fleurs de cerisier

après qu’elles se dissipent

le cœur retrouvera-t-il

le rythme du corps?
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6.

Le cœur s’envole

vers l’état

de la gaieté folle

comment de toutes ses forces réagir

pour que le corps le rejoigne?
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II.

Fleurs dispersées
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1.

La brise du printemps

disperse les fleurs de cerisier

dans le songe

revenant de ses rêveries

le cœur bouillonne plus fort

«Composé, en compagnie des gens qui se trouvaient dans la demeure de Sai-in du Sekai*, sur le thème des fleurs dissipées dans un rêve.»
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2.

Cerisier des monts

le vent a blessé leurs branches

il s’en va déjà

s’emparant de toutes les fleurs

comme s’il en était le maître
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3.

La brise du printemps

ne laisse pas les fleurs de cerisier

à ce monde flottant

elle les disperse

et ne cesse de les regretter
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4.

Fleurs de cerisier

qui vous dispersez

avec vous loin de ce monde

qui fascine

autant qu’il répugne
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5.

À grande vitesse

les fleurs de cerisier se dispersent

le cœur les regrette

graines de fleurs

suscitez un nouveau printemps
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III.

Sortir du monde

Le nom séculier de Saigyô est Satô Norikiyo. Issu de la famille du guerrier Tawara Tôta (Fujiwara Hidesato, milieu de l’époque Heian, 794-1184), il abandonne son épouse et sa fille en 1140 pour prendre l’état monastique; il est alors âgé de vingt-deux ans. Il est fort naturel de penser que sa sortie du monde a eu pour cause la poésie à laquelle il s’est consacré cinquante années durant, menant la vie tantôt d’un ermite reclus au fond de la montagne, tantôt d’un ascète itinérant (source: Mezaki Tokue, Saigyô no shisôshi teki kenkyû [Études sur la manière de suivre l’histoire de la pensée de Saigyô], Yoshikawa bunko, 1978).
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1.

Informe et joyeux

le cœur s’envole

dans la brume du printemps

mourir à ce monde

était-ce la bonne décision?

«Dans le temps où se formait la décision de ne plus exister en ce monde, les gens s’étaient réunis sur la montagne Higashiyama; chacun composa son poème qui est une méditation sur la brume.»
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2.

D’une personne à qui répugne le monde

ne reste que le nom

le garder

pour le seul souvenir

d’un corps qui ne compte pas
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3.

Son ermitage s’appelle

«hutte de branchages»

quel nom misérable

pourtant l’idée d’y demeurer

fascine

«Jadis, ayant fait une visite à l’ermitage du moine Amidabô dans la montagne Higashiyama; sans raison le lieu apparaissait touchant; d’où ce poème.»
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4.

Comment le temps est-il passé

à travers le corps

dans ce monde

un être hier vivant

aujourd’hui disparu


[image: waka]

5.

Après avoir traversé

le passage sans retour

il ne reviendra plus

du goulot de la montagne

seule la tristesse demeure
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6.

Bien que retiré du monde

l’ermite ne se cache pas

comment l’ignorer

il ressemble encore

à celui qui n’a rien quitté
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7.

Rejeté rejeté

le monde

mais il semble qu’il résiste

oui le corps n’a toujours pas

quitté Miyako*
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8.

Quel monde!

l’on s’y attache

l’on s’y attache

seul celui qui le rejette

sauve son corps

«Composé lors de la visite faite à l’empereur retiré Toba-in* pour lui présenter le salut de séparation à l’occasion de l’entrée dans la vie monastique.»
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9.

Rejeté ce monde instable*

franchi le mont Suzuka

qu’arrivera-t-il au corps

et que deviendra l’esprit

le doute demeure

«En fuite du monde, allant vers Ise, au cœur du mont Suzuka**…»
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IV.

Aux environs du pré Saga
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1.

Qui es-tu toi l’hôte

résidant à l’écart du chemin

ne te plains pas du vent

quel plaisir dans ce lieu inconnu

que les fleurs de prunier parfument

«Demeurant à Saga, ayant aperçu à l’écart d’un chemin un ermite autour duquel se dispersaient les fleurs de prunier…»
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2.

À peine entendu le mot seri*

la tristesse prend le cœur

sans savoir pourquoi

comme un jardinier

la cueillir chaque jour
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3.

Même les vents

n’apportent plus son ombre

toutes ses traces

se sont dissipées

comme les fleurs de cerisier

«Après la disparition de Taiken moin, les dames de la Cour restèrent dans la demeure de Sanjô Takakura jusqu’à l’anniversaire de son décès. Imaginant le temps propice à la dissipation des fleurs de cerisier sur la façade sud, ce poème fut composé et adressé à la Dame Horikawa.»

Dame Horikawa fit parvenir en réponse cet autre poème:



	Quand même les vents
	[image: waka]



	signaleraient les traces
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	de la disparue
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	il serait trop tard pour les suivre
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	comme fleurs de cerisier*
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4.

Sans cesse ballotté

d’état en état

sur le chemin de l’amour

en vérité déchiré

à l’intérieur du corps
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5.

Encore et toujours

l’aspiration ne baisse pas

pour approcher l’amour

quel malheur

de ne pouvoir y parvenir

«Chapitre du bienfait du maître de la loi [l’un des chapitres du Sûtra du Lotus]: en toute nature la chose finit par s’éclairer d’elle-même, mais l’égaré ne la voit pas.»
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6.

En voyant les feuilles écarlates

vos manches ont-elles été mouillées

par les giboulées

au souvenir de l’automne

couleurs de jadis?

«Vers le milieu du dixième mois, à la vue des feuilles rouges de l’érable (momiji) dans la demeure de Hôkongô-in, ayant appris que Jôsai moin* y résidait. Tout cela lève le souvenir de Taiken moin. D’où ce poème adressé à la Dame Hyôe.»

Hyôe adressa en retour ce poème:



	Voir les branches
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	de couleur profonde
	[image: waka]



	manches mouillées sous les giboulées
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	pas un jour sans y accrocher
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	les choses de jadis**
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7.

Vestiges de Saga

où autrefois se déployait

la chasse au faucon

petit village déserté

dans ses prés et ses monts

«Le domaine de Saga vu jadis paraissait tout altéré, comme si rien n’y avait existé et comme si personne n’y avait jamais habité, et alors, le voyant…»
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8.

Ombre de lune

pleine en son éclat

virile vaillante

dans l’étang de Hirosawa

au tout premier rang

«Comme les gens avaient chanté [c’est-à-dire composé] au temple Henshôji…»
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V.

Paysage désolé

La poésie de Saigyô excelle dans l’expression de la profondeur mystérieuse de la solitude ou du dépaysement plutôt que dans l’évocation de la magnificence et de l’élégance. Seuls Saigyô et Shunzei développaient à cette époque une recherche poétique de ce type. Néanmoins, Shunzei s’est tourné à la fin de sa vie vers l’expression de la beauté raffinée et du charme. C’est pourquoi Saigyô retient toute notre attention; il reste le seul à insister sur la froide solitude, mais au-delà il franchit cet état jusqu’à chercher à évoquer la beauté de ce qui est effrayant.
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1.

Sur un arbre debout

dans l’escarpement

d’un champ désolé

une tourterelle appelle l’ami

cri éperdu* dans le crépuscule
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2.

Les voir encore et toujours

l’esprit s’y identifie

herbes susuki*

dans le pré sec

et lune d’aube
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3.

Terrible désolation*

de l’hiver

dans un village de montagne

seule la lune pure demeure

le reste n’est qu’abandon
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4.

Toute couverte de gelée

l’herbe dans le pré mort

triste solitude

très fort le désir de voir un jour

quelqu’un y prêter regard
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5.

Lumière brisant l’herbe

de l’étroite prairie

soudain le jour s’assombrit

nuages frais

dans un ciel d’orage
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6.

Sans faire couple

avec le reflet de son ombre

–il la prend comme amie–

le canard* qui habite

les eaux des monts


[image: calligraphie]


VI.

La lune

La fleur de cerisier (hana) et la lune (tsuki) peuvent paraître chez Saigyô comme étant deux thèmes qui s’opposent ou du moins se séparent en deux directions. La fleur de cerisier est l’objet d’une fascination liée à sa magnificence; le spectacle de la lune quant à lui extériorise tout ce qui est sombre dans l’intériorité du poète. Pourtant les deux thèmes sont liés à l’espoir d’accéder au registre des vérités impérissables.
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1.

La lune

entre mille nuées

l’avoir aperçue sans avoir

jamais su si son ombre

logeait dans la manche mouillée
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2.

Inoubliables traces

de l’aimée

dans la séparation

ses mille traces grouillent

sur la face de la lune
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3.

Éclat de lune sans voile

son hôte c’est le cœur

qui pénètre les nuages

entassés

à la recherche de sa demeure
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4.

Comme on le voit l’ombre et l’éclat

ne changent pas

c’est la lune qui porte les traces

des choses de Miyako

au temps jadis

«Dans une auberge au cours d’un voyage.»
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5.

Déploration

voilà ce que suggère la lune

et les larmes

ne cessent de noyer

le visage hagard


[image: waka]

6.

Flottant dans l’univers

la lune et le cœur

qu’elle reçoit

cœur purifié vers où

son errance conduira
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7.

Même trempé

quelle jouissance de voir

la pluie s’infiltrer

c’est comme si la lune

versait ses lueurs
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8.

Diable de la montagne

le vent projette

sur la lune

les feuilles mortes

l’éclat et l’ombre se confondent
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VII.

Mont Kôya, aller retour

Après la cinquième année de Kyûan (1149), Saigyô, âgé de trente-deux ou trente-trois ans, a demeuré sur le mont Kôya, qui aurait été pour lui durant trente années son point d’attache. C’est en cet endroit que Kûkai (774-835) avait fondé l’école du bouddhisme ésotérique du Shingon et le monastère qui s’y trouvait a été tenu pour le lieu principal consacré à la pratique de la secte Tendai. La façon de vivre du poète était cependant fort éloignée de la vie monastique et ressemblait plus à celle d’un simple ermite agissant en toute liberté. Il semble non seulement avoir fréquenté à cette époque Miyako de Kyô, mais aussi avoir entrepris plusieurs voyages qui l’ont mené jusqu’à Yoshino, Kumano, Isé, ainsi que dans les régions de Sanuki (dans le Shikoku actuel) et de Michinoku dans l’extrême nord. C’est pourquoi l’on nomme cette période du mont Kôya par les termes «aller retour». (Cf. Saigyô, de Mezaki Tokue, Yoshikawa kobûnkan, 1976, et Saigyô, de Takahashi Hideo, Iwanami shinsho, 1993.)
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1.

À la poursuite des nuages

le cœur s’envole

quelle folle gaieté

montagne rattrape-le

qu’il revienne sur terre
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2.

L’eau est toute gelée

dans les conduits de bambou

comme c’est déraisonnable

il ne reste qu’à attendre le printemps

que les sens ont tant de fois rejeté

«Au fond du Kurama (le mont Kurama), réfugié du monde (de la guerre). Les eaux avaient complètement gelé dans les tuyaux de bambou. Participant à la prière adressée au dieu des eaux. Poème composé après avoir entendu dire qu’il en serait ainsi jusqu’au printemps.»
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3.

Même aux feuilles vertes

le cœur s’attache

à cause du souvenir

des fleurs disparues

témoins d’une magnificence révolue

«Ce que l’on pense des fleurs de cerisier quand toutes se sont dispersées.»
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4.

Violentes voix de la tempête

qui souffle

en haute montagne

comment s’y habituer

au sein de la tranquille demeure?

«Quand la dame Chûnagon de Taiken moin, répudiant le monde, s’est retirée au pied de la montagne Ogura; en lui rendant visite, tout ce qui l’entourait apparaissait extrêmement solitaire jusqu’au mouvement fort triste du vent; d’où ce poème.»
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5.

Pourquoi le cœur reste-t-il

marqué par la teinte

des fleurs de cerisier

alors que le corps

l’a déjà mainte fois rejeté?
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6.

Qui viendra encore

à la recherche des fleurs de cerisier

dans la montagne Yoshino?

qui grimpera parmi la mousse

roche après roche?
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7.

Pluie de mai

soleil caché

entre les nuages entassés

soudain un coucou de montagne

passe en criant
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8.

Toujours en ouest

iris des marais

vers eux le cœur s’incline

imaginant le monde

loge provisoire

«Pour celui qui, aujourd’hui, cinquième jour du cinquième mois, vint loger au temple de la montagne; après avoir reçu l’iris des marais, ce poème en guise de réponse…»
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9.

En toute liberté l’herbe d’été

ne cesse de croître

comme l’amour

il ne reste qu’à attendre

la tristesse de l’automne
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10.

Au crépuscule une barque amarrée

sur les berges de la rivière

au loin la voie lactée

là-bas aussi souffle

un vent frais


[image: waka]

11.

Flots de torrent

dispersés et repoussés

par les rochers

comme grêle

sous cette lune d’été
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12.

Percevoir dans les choses

l’annonce de l’automne

dans le ciel menaçant

la nouvelle lune se fend

elle divise la lumière et l’ombre

«Au village Tokiwa, alors que les gens chantent la lune au début de l’automne.»


[image: waka]

13.

Celui qui croit

rejeter le monde

l’a-t-il vraiment rejeté?

–Celui qui ne le rejette pas

pourra peut-être un jour le rejeter
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14.

En cette nuit

fut révélée

l’insondable profondeur

de l’attachement voué

au très cher Seigneur

«La nuit où, après avoir rendu le dernier souffle, l’empereur retiré (Toba in) passerait dans la demeure impériale de l’au-delà; ayant quitté le mont Kôya pour le revoir. Ce fut fort triste. Déjà il commençait à apercevoir la demeure où il allait résider pour toujours. Auprès de cet illustre mourant, était présent le ministre de droite [le pouvoir suprême, détenu par le kanpaku, reposait principalement sur deux ministres, un de droite et un de gauche, comme sur deux piliers] Saneyoshi, dit Dainagon. Mais comme tout demeurait secret, il n’y avait personne (d’autre). Densité des souvenirs du temps passé en sa compagnie en qualité de garde du corps; souvenirs récents et de jadis, tous défilaient; d’où ce poème…»
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15.

Tout désir

le cœur ne se serait pas identifié

à la clarté de la lune

si très décidé le corps

ne s’était pas éloigné de Miyako
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16.

Sur toute ligne droite

le cœur prend-il

la couleur du ciel?

trait vibrant

des nuages mauves

«Parmi dix jouissances*: jouissance des Vénérés, de l’Envoi et de l’Accueil.»
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VIII.

Pérégrinations au mont Omine

En concurrence avec le développement du bouddhisme ésotérique Shingon (véritables paroles), s’installa une tendance ascétique d’origine plutôt populaire, dite Shugendô, caractérisée par un ascétisme montagnard. Le mont Omine, entre Yoshino et Kumano, accueillit un monastère fondé, semble-t-il, par En no Gyôjâ à l’époque de Nara et qui est depuis consacré à la pratique de cette voie des plus difficiles et périlleuses. À l’époque de Heian, de nombreux moines de Mikkyô (Tendai Mikkyô) y entrèrent. Saigyô paraît avoir été attiré profondément par la philosophie du Shingon, mais aussi par la pratique du Shugendô.
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1.

Au plus profond du mont

la lune claire

lumière absolue

elle absorbe tout souvenir

et il ne reste rien

«À l’endroit appelé Shimusen dans le mont Omine, ce poème sur [le thème de] la lune.»
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2.

«Dans la grotte point de rosée

pourtant la manche est trempée»

sans ce poème

la douleur aurait été

plus effroyable

«Parti de Mitachi, arrivé à la grotte Shô; là émergea le souvenir du temps où il avait composé: “Même dans la grotte / où rien ne filtre*”.»
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3.

Dans la compassion

il voyait sur le mont les fleurs de cerisier

seul son nom reste

avec lui les feuilles rouges

se dispersent aujourd’hui

«En voyant les feuilles rouges disséminées sur le stûpa portant le nom du Byôdô in, et tout ému de la réminiscence de ce qu’il avait jadis chanté dans son poème “sans les fleurs de cerisier”*.»
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4.

Hors la grotte, descendant la cime

dans le brouillard du matin

à travers la broussaille des bambous nains

mortifié, en péril

sur le fil des fourmis

«À l’endroit appelé Arino Towatari*.»
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5.

Trois fois le crime des mots

entassés sur le corps

frappé et décrassé

le cœur se purifie

sous la cascade aux trois degrés

«Assistant à la prière pour la cascade Mikasane; laquelle paraissait si vénérable qu’elle donnait un sentiment de purification: l’être se sentait comme lavé des crimes des trois causalités karmiques; d’où ce poème…»
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IX.

Chemin sacré dans les monts Kumano

Bernard Franck évoque l’importance de Kumano dans la vie spirituelle; il écrit dans son Amour, colère et couleur (Institut des hautes études japonaises, 2000): «Kumano, situé au sud de la péninsule de Kii, était une terre hautement religieuse. La tradition y situant l’emplacement du tombeau de la déesse mère Izamami, et l’endroit comptait d’autres lieux saints fameux comme celui de la grande cascade de Nachi. Sous l’impulsion d’un ordre d’ascètes semi-laïcs, il était devenu au IXesiècle un terrain d’exercices renommé pour la pratique de l’ascèse et de la purification.»

Il s’agit d’une région de montagnes et de rivières sauvages où étaient disséminées les divinités locales qu’on vénérait comme incarnation des bouddhas et bodhisattvas. D’un bout à l’autre de la péninsule, la route était très longue et difficile, mais par cette difficulté l’itinérant en vient à la joie que procure une épreuve purifiante. Saigyô semble en avoir fait maintes fois le lieu de ses pérégrinations, depuis qu’il y avait accompagné l’empereur Toba et à l’époque de son séjour dans le mont Kôya.
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1.

En chemin

s’arrêter au temple du prince Yagami

les cerisiers sont en fleur

le vent du mont Misu

ne souffle pas violent

«En pérégrinant à Kumano; la fleur de cerisier [au temple] du prince Yagami fut si émouvante qu’elle suscita ce poème…»
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2.

Au pied d’un arbre

voyant les vestiges de son ermitage

très haut sur le mont Nachi

dans la quête

des fleurs de cerisier

«Enfermé à Nachi, pratiquant [le rituel] aux cascades. Un moine habitait là qui dit: “vers là-haut, au-dessus de la première et de la seconde cascade”. Le suivre. C’est à ce moment que vint l’envie de demander si la fleur de cerisier [sakura] avait commencé à s’ouvrir. Tout en le pressentant, les pas avançaient. Arrivé à la deuxième cascade, il dit qu’elle s’appelait Nyoirin [le véhicule de l’être du monde], alors ce fut la prière. L’eau courait, à peine penchée, doucement vers sa chute; elle suscitait un sentiment de vénération. Voyant un vieil arbre de sakura devant les vestiges de l’ermitage de l’empereur retiré Kazan in, ému par le souvenir de son chant “en demeurant / au pied…”*»
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3.

Nuages dissipés

au sommet du mont Nachi

la lune s’épanouit

les fils blancs de la cascade

en transpercent l’éclat
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4.

Au bout du crépuscule

franchissant le col du mont Hihara

soudain

le chant d’une tourterelle

comme venu de l’au-delà
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X.

Vers le pays Sanuki

En 1155, la mort de l’empereur Konoe souleva une âpre querelle de succession, qui scella le destin de Yorinaga (Fujiwara), opposé à son frère Tadamichi, qui finit par l’emporter. Ce fut finalement le fils favori du vieil empereur Toba qui prit place sur le trône sous le nom de Goshirakawa. Les affronts qu’il avait subis conduisirent Yorinaga à se ranger du côté de l’empereur cloîtré Sutoku (un des fils de Toba) que Goshirakawa et sa cour traitaient avec mépris. Il leva des troupes dans les provinces pour marcher sur Miyako dont il fortifia les défenses. Mais son entreprise tourna à la déroute; Saigyô, qui le considérait comme un ami, lui fit part de sa profonde compassion. Ce soulèvement, connu comme l’«insurrection de Hogen» (1156-1158), revêt une importance capitale dans l’histoire politique du Japon. Il marque en effet la fin de l’exercice direct du pouvoir par la maison impériale et le début d’une longue lutte pour la suprématie entre les clans Minamoto et Taira.
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1.

Les âmes des guerriers

franchissent le passage sans retour

alignées innombrables

cortège sans fin

poussière d’atomes

«Depuis qu’en ce monde les guerriers se sont levés d’ouest en est et du nord au sud, il n’est nul lieu d’où la guerre est absente, et l’on entend s’aligner les chiffres innombrables des morts. Tellement nombreux que l’on ne peut y croire. D’où vient pareil affrontement qui suscite mille images douloureuses et affligeantes?…»
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2.

Voix de guerriers

qui emplissent la montagne

qui emplissent la rivière

radeau de chevaux

qui se noient au couchant

«Les guerriers se pressant en foule venaient de franchir la montagne, passage sans retour. Serait-ce le départ de la montagne? S’il en était ainsi, ce serait joyeux comme la bataille de la rivière Uji (1184). Et ce poème après avoir entendu dire que les guerriers avaient traversé à cheval sur des radeaux…»
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3.

Grossier et violent

le guerrier des monts

s’est heurté à la mer enragée

sa tête a enfin roulé

au fond de la vallée

«Alors que le guerrier appelé Kiso [Kiso Yoshinaka] vint à disparaître!»
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4.

La tempête souffle

les feuilles s’envolent

jusqu’aux cimes

comme elles l’âme si légère

à son tour s’envole

«C’est l’automne; après s’être adonné à la pratique, dans la distance, ce poème à l’adresse du chambellan Dainagon Narimichi…»
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5.

Il est difficile

de voir le monde

à ce point exécré

pourquoi alors refusez-vous

de prêter votre logis?

«En chemin vers Tennôji, comme il pleuvait, arrêt dans le village Eguchi, à la recherche d’un logis, et la demande fut suivie d’un refus…»

Réponse de la courtisane*:



	Sachant que vous étiez
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	sorti de ce monde
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	c’eût été vous égarer
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	que de vous prêter
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	un abri
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6.

Par ces temps

que la révolte perturbe

la lune limpide sans tache

mais celui qui la regarde

est voilé par le trouble

«En ce monde survient un grave événement et Shin in [l’empereur retiré Sutoku*] est devenu comme un non-être, il s’est cloîtré tonsuré au Kita in dans le temple Ninnaji. Décidant de lui rendre visite, ce fut Kengen Azari qui apparut en premier. Comme la lune était si claire, ce poème…»
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7.

Si vous n’aviez pas été souillé

par l’événement

jamais vous n’auriez été

contrarié

en ce monde

«En entendant qu’à Sanuki, Sutoku in s’efforçait, au terme de sa méditation, de se consacrer au salut de tous les morts, ces vers lui furent adressés par l’intermédiaire d’une fonctionnaire, avec ce mot en prélude: “Si vous aviez avalé votre ressentiment vous auriez appris ce qu’est le consentement.”»
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8.

Le trône sur lequel

vous étiez assis cher défunt

se trouve enveloppé

de gouttes de rosée

maintenant que faire?

«Vers l’endroit appelé Shiromine, où doit se trouver la tombe de Sutoko in*, et en chemin ce poème…»
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9.

Sans cause

courent vers les rochers

les eaux de la source Akai

la lune y demeure pour dire

ton cœur s’y purifie*
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10.

En haut du mont

tout dévoilé

voir la lune sur la mer

une île se découpe

dans l’étendue de gel

«Dans le même pays que le sien, et dans la montagne auprès de laquelle demeurait le grand maître; vie d’ermite, en compagnie d’une lune si claire que l’on voit la mer dévoilée dans le lointain…»
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11.

Même ici le cœur s’ennuie

de nouveau le désir de s’envoler

et ce pin restera seul

vraiment seul

sans ami
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XI

Au pays de Michinoku

La deuxième année du Bunji (1186), Saigyô entreprit son second voyage aux pays de Michinoku et de Dewa, régions de l’extrême nord qui étaient alors considérées comme des lieux inconnus et mystérieux conduisant au-delà du monde mais qui ont exercé un fort attrait sur des poètes et des moines comme Nôin et Gyôson. Vers l’âge de vingt-sept ans, Saigyô s’y était rendu une première fois, à la recherche des toponymes poétiques du moine Nôin (Nôin Utamakura) qui avait vécu deux siècles avant lui. Le second voyage qu’effectue Saigyô, alors âgé, a un tout autre but. Il se trouvait que cette région, notamment Hiraizumi, était celle de l’ancêtre du poète et y résidait encore sa descendance, jouissant toujours d’un prestige économique et politique. Le grand temple du Tôdaiji de Nara ayant été incendié la quatrième année de Jishô (1180) par Taira no Shigehira, le moine Chôgen avait entrepris sa reconstruction. À sa demande, Saigyô accepta de récolter des fonds auprès de Narihira (Fujiwara) qui était membre de sa famille. (Cf. Saigyô de Yasuda Ayao, Yayoi shobô, 1993.)
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1.

Même ceux qui n’ont pas de cœur

goûteront cet instant

une bécasse s’est envolée

de l’étang

au crépuscule de l’automne

«L’automne, sur le chemin d’une affaire*.»
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2.

Errer et dans l’errance

le cœur tâtonne s’égare

à lui seul se confier

là peut affleurer

la lumière du Maître*
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3.

La lueur de la lune

traverse l’auberge

de Shirakawa no seki

c’est elle qui enveloppe le corps

comme elle aurait enveloppé le cœur

«Pérégrinant en quête de la voie, au pays de Michinoku, ayant logé à Shirakawa no seki [la barrière de Shirakawa]. Fut-ce à cause de ce lieu particulier? La lune paraissait plus touchante et rayonnante que d’habitude; au souvenir de ce que le moine Nôin avait chanté, “le vent d’automne / déjà souffle”* et cherchant à savoir quand précisément il avait été là. Méditant sur les traces qu’il avait pu laisser, ces mots transcrits sur un pilier du poste de garde.»
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4.

Loin de Miyako

franchir le passage d’Osaka*

en chemin, de son poème

le signe de Shirakawa no seki

se mire dans le cœur

«Après avoir franchi la barrière, le passage dit Shinobu paraissait fort impressionnant comme un au-delà du monde. Au souvenir du nombre de jours écoulés depuis Miyako, étant parvenu jusque-là en suivant les traces de ce que Nôin avait chanté, “dans les brumes du printemps”, c’est comme si deux cœurs avaient fini par devenir un seul. D’où ce poème.»
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5.

Impérissable

son nom seul demeure

il ne reste rien

sinon les fleurs desséchées de susuki

uniques traces du défunt

«Allant au Michinoku, ayant aperçu une motte inhabituelle au milieu d’un pré; interrogeant quelqu’un qui répondit que c’était la tombe du Chûjô [du colonel]. Demandant encore quelle personne on appelait ainsi; il s’agissait en fait de l’histoire tragique de Sanekata*. Ce fut émouvant; on voyait à travers les fleurs de susuki brûlées par la gelée: comment trouver les mots avec lesquels raconter cela plus tard?»
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6.

La neige qui tombe

couvre le champ de bataille

aller le jour même voir

la rivière gelée de Koromo

le cœur s’en imprègne et s’illumine

«Arrivant à Hiraizumi le deuxième jour du dixième mois, il neigeait, un vent violent soufflait, le temps était à la tempête. Désirant depuis un certain temps voir les abords de la rivière Koromo, la voici devant les yeux. Parvenant au bord de la rivière, marqué par le sentiment de l’éphémère à la vue du château Koromogawa effondré, métamorphosé. Comme la rivière gelée était source de lumière…»
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7.

Toutes ses larmes se sont déversées

dans la rivière Koromo

ainsi ses flots

s’écouleraient peut-être

jusqu’à la lointaine Miyako

«Chargés d’un crime, nombre de moines de Nara étaient envoyés en exil au Michinoku: ayant rendu visite à l’un d’eux au lieu-dit Chûson [le temple de Chûsonji à Hiraizumi], après lui avoir raconté ce qui s’était passé à Miyako, il finit par pleurer. C’était fort malheureux et difficile à admettre. En lui disant que plus tard une histoire en serait écrite; en attendant, ce poème sur les doléances du pays lointain.»
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8.

De tout son être

le grillon se confie

au froid la nuit l’automne

sa voix est-elle en train de faiblir

déjà elle se dissipe
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9.

Ne rien savoir

des fleurs de cerisier

qui couvrent le mont Tawashine

jamais esprit n’a conçu

qu’il en existait hors du mont Yoshino

«Dans le pays de Michinoku, sur le chemin d’Hiraizumi, on pouvait apercevoir la montagne dite Tawashine. Il y avait peu d’arbres d’autres espèces que le sakura qui recouvrait la montagne; les voir en fleurs suscita ce poème…»
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10.

Se coucher seul par terre

l’oreiller d’herbe

reçoit un parfum

qui a traversé la haie vive

parfum des fleurs de prunier
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XII.

Grand sanctuaire d’Ise

Le poète, après avoir définitivement quitté le mont Kôya l’année de Jishô (1180), choisit de s’installer dans le pays d’Ise, au cœur de la montagne qui se trouve en retrait de la crique de Futami. Ce changement de lieu d’ermitage est sans doute dû à la nécessité de s’éloigner de la guerre des Genpei qui opposait les familles Minamoto et Taira. Ise lui offrait un séjour éloigné des tumultes de la guerre, et il semble y avoir fréquenté de hauts fonctionnaires du culte shintoïste, à la fois pour sa distraction et pour travailler à sa poésie.
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1.

Piliers du grand sanctuaire

alignés sur les racines du roc

et la rosée–

que l’ombre du soleil

ne voile pas
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2.

Pénétrant

au plus profond

dans le chemin de Kami

au plus haut des monts

la voix du vent dans les pins

«Après avoir vécu avec tant de folie et de nonchalance au mont Kôya, désormais installé en un temple dans la montagne près de la crique de Futami dans le pays d’Ise. Cette montagne était appelée “celle des mille dieux”, ce qui incitait à imaginer les traces laissées lors de sa descente par le dieu du Grand Soleil (Kami), d’où ce poème…»
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3.

Le cœur se confond

aux branches du buis

d’où pendent les bandelettes de coton

au plus profond de la prière

Kami devient Bouddha
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4.

Au printemps tardif

s’en aller en barque

en pleine marée

par leurs parfums les fleurs des vagues

indiquent le chemin

«En route vers Ise, à l’endroit dit Mitsu où les ministres du kami ont chanté ce qui est, … le crépuscule sur la plage; d’où ce poème…»
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5.

Le cœur vous confie

de tout son être

au vent du Kami

ô fleurs épanouies

du sanctuaire Sakura

«Au sujet des fleurs dispersées et qui s’amoncellent et folâtrent de nouveau au vent devant le bel arbre sakura.»
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6.

Qui l’aurait cru

sur le rivage de Futami

absorbé par la lune

les vagues se répandent sur les manches

matin et soir

«Sur la crique de Futami, voyant la lune pure et limpide…»
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XIII.

En voyant les peintures de l’enfer

Selon Saigyô no kenkyû (Études sur Saigyô) de Kubota Shôichirô, Tôkyôdô, 1961, ces poèmes peuvent se situer dans le Bunsho shû (Recueil des poèmes écoutés et notés) entre les poèmes des «Chants pour se divertir» et ceux «des troubles de Genpei». On peut supposer qu’ils ont été composés vers la fin de la vie du poète. À l’époque de Heian, la création picturale en rouleaux sur le thème de l’enfer et de la maladie était en vogue. Saigyô les a repris dans une langue extrêmement réaliste.
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1.

Que c’est âpre

et pénible de voir

comment réagir

à tel châtiment

et pour quelle faute
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2.

Un corps en chair

le vent l’a déchiré

en mille lamelles

déjà la proie des flammes

pitoyable tristesse


[image: waka]

3.

Sans égal

le supplice des âmes

dans le flot noir des flammes

serait-ce le juste châtiment

pour la passion nocturne des amants?
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4.

Qu’il est dur d’entendre

leurs cris de douleur

mieux vaut en finir

qu’ils se brisent pour n’être plus

que cendre et poussière
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5.

Oubliée à jamais

la chaleur qu’apportent

les seins de la très chère mère

seule persiste

la douleur de la peine
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6.

Entendant ici

le bruit d’horreur

de la porte qui s’ouvre

ô combien il tremblerait

le misérable voyageur
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7.

Pénétrant le flot des flammes

le Bodhisattva apparaît

avec sa compassion

qu’ils se réjouissent

de son aurore
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8.

Jamais ne refroidira

l’eau bouillie dans la cuve de fer

mais une fois illuminée

elle sera l’étang

où s’ouvre le lotus
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XIV.

Chants pour se divertir

Les poèmes du Bunsho shû ne se trouvent pas dans le Sanka shû. Le Bunsho shû se compose d’abord de poèmes inspirés du Sûtra du Lotus, en vingt-huit chapitres, puis des «Chants pour se divertir» et enfin de la série des poèmes sur le thème de l’enfer. Les thèmes abordés dans les deux derniers groupes de poèmes sont radicalement opposés. Il semble que, revenant de son grand voyage au Michinoku, Saigyô ait séjourné à Saga, cherchant à retrouver la paix de l’esprit. Par ces chants inspirés de réminiscences de l’enfance, Saigyô paraît retrouver un temps qui n’est plus, dans l’éternel retour de la réalité synthétique à laquelle on se donne dans une attitude quasi mystique.
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1.

L’enfant aux cheveux noués

joue la flûte, tige de blé

au gré du vent

les sons entrecoupent

la sieste d’été
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2.

Échasses de bambou

aujourd’hui canne de vieillard

à elle les confidences

le souvenir des jeux

envahit le cœur
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3.

Comment retourner

au jour de jadis

jouant à cache-cache

serrés l’un contre l’autre

se lovant dans un recoin?
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4.

Ainsi comme eux

jouant dans le jardin

avec le sable

depuis, le corps a vieilli

le voici tel qu’il est
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5.

La cloche quand la nuit tombe

dans le temple du mont

aussi émouvante

que la voix des enfants

chantant le sûtra
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6.

Sentiment d’amour

qu’elle a rejeté

comme une plaisanterie

innocence de jadis

pour un cœur d’enfant
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XV.

Vers le Vide
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1.

Au bout d’une vie

comment imaginer

le franchir encore

comme en toute force

ce cœur du mont Saya

«En allant vers Azuma (“en est”) pour rendre visite à une connaissance, en chemin l’on traversa Saya no nakayama (au sein du mont Saya). Très ému au souvenir d’un passage antérieur en ce lieu vu il y a si longtemps.»
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2.

Marchant dans la montagne

le cœur croit la connaître

mais sans y habiter

comment savoir

ce qu’est la solitude?
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3.

Parmi les fleurs écloses

sur la haie

un papillon voltige

ah! l’envie d’être avec lui

si éphémère
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4.

Inclinée par le vent

la fumée du mont Fuji

très vite dissipée dans le ciel

infini l’espoir de la vie

et sans direction
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5.

Voir de tout bord le lac Niho

calme aux lueurs du matin

derrière la barque

rien ne reste

pas même une vague

«Enni le moine [nom saint de Saigyô] monta au temple Mudôji et voyant le lac à l’extrémité de Daijôin.» Avant son poème de renvoi, Jien note: «Au moment où il devait partir, le lendemain, comme il disposait d’un peu de temps, il dit que désormais il ne lui restait plus rien de la poésie. Mais il composa un dernier poème en disant qu’il fallait qu’on en fasse un autre en écho. Ne pouvant prendre sa suggestion à la légère, voici un poème en résonance.»



	Légère blancheur
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	sur le lac d’Ohmi
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	derrière la barque
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	rien ne reste
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	vers où le cœur va*.
	[image: waka]
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6.

Le plus cher désir

mourir sous les fleurs de cerisier

se disperser dans l’univers

pendant la pleine lune

du dixième mois


Suspendre la fin du poème

D’avoir fréquenté Saigyô a suspendu la fin du poème. Toute porte est abolie ainsi que toute fenêtre; et l’infini s’ouvre dans cette immense simplicité des mots donnant leur aura à la lumière, aux éléments, aux êtres et aux choses. Tous changent au rythme des heures qui tournent avec la succession du jour et de la nuit, eux-mêmes soumis à l’éclat des saisons. L’inerte et l’animé subissent l’effet du souffle et des couleurs apportant aux mois le hasard qui nuance de feintes leur implacable cours.

Ce ne sont que des instants dits dans la solidarité ou la rupture entre dehors et dedans. La pensée furtive se tend pour se libérer de sa traduction banale sans connaître la transfiguration héroïque. Elle se donne à la rigueur d’une discipline qui distingue l’individu sans forcer la communauté à abjurer. L’orgueil se fait humble. L’interrogation ne cesse pas. Il n’y a pas de conquête ni de possession: si l’avancée a lieu en tâtonnant, l’hésitation ne dévie pas de l’itinéraire. Sans rien obtenir, sans même rien demander, l’on ne cesse de cheminer vers l’inconnu. Même lorsqu’un recul est enregistré, la plongée dans le passé apporte un avenir.

À grande vitesse l’ironie rétablit ce qui vient d’être défait. Refaire et défaire engagent le même geste. Mais comme rien n’est fixe ni stable, le moindre indice est capté dans l’éveil. Et chaque mot dans sa nudité se pare d’un monde grand et pourtant friable, périssable, qui ne s’impose pas et peut même se retirer loin des sens.

Seuls des éléments épars instaurent une certitude signalant qu’il y aura toujours la persistance d’un manque. Mais il est discrètement révélé que l’amour est l’origine dissimulée du poème. Il est aussi dit que l’amitié suscite le don de soi: d’un soi vide, sans attache, qui pèse peu et qui reste précieux en son insignifiance.

Le poète est lucide et ludique. Il est prêt à tester le poème dans son rapport avec les fleurs de cerisier, l’herbe sèche, la montagne, la haie de bambou, la grotte, la hutte, la lune, le lac, le canard, la courtisane, la suivante, la dame et le seigneur de haut rang, le guerrier, l’enfant qui joue, avec n’importe quelle grande ou petite personne rencontrée en route ou suscitée par la chronique des lieux visités. Et la conversion de la chose en signe nous place dans l’espace du rêve; elle ouvre un abîme où l’esprit erre sans chercher à fixer un objet à sa quête.

Tandis que les mots s’impriment sur les parois des endroits visités. Dès lors le pays réel se double d’un pays poétique. Le paysage est réinvesti par la parole transmise d’une génération à l’autre. Nature et établissements humains se doubleront d’une cartographie poétique. C’est ainsi que, cinq siècles plus tard, Bashô fera son voyage poétique sur les traces de Saigyô. Les haïkus de l’un répondront aux wakas de l’autre. Et, à mon tour, je découvrirai in situ dans la baie de Futami les jeux de résonance entre les deux poètes, toujours vifs dans la mémoire des autochtones.

La traduction que nous proposons ajoute un supplément à la raison du poème. Elle change l’être. En l’incorporant à ma sphère, j’ai élargi l’aire de l’imagination et du sens sans tapage et dans l’inconnu de la langue.

Faut-il signaler que cette traduction a été faite sous une double contrainte, l’une prosodique, l’autre syntaxique?

D’abord notre décision de nous conformer à la scansion de l’original nous a obligés de nous adapter (sans nous soumettre) au décompte des trente et une syllabes que déclinent les tankas, ces wakas de temps plus anciens, que les Japonais estiment propices pour dire l’anecdote, certes toute relative. Il est vrai que c’est la vélocité de la parole qui nous parvient avant toute autre intention. La réalisation d’une telle condition a imposé l’approche exigeante et mal aisée du littéral. Lorsque l’obscurité de l’original paraissait infranchissable, nous n’avons pas rejeté l’usage de la ruse pour imposer le mot qui éclaire sans lâcher le fil du rythme. Il nous fallait parfois rendre manifeste l’implicite bouddhique qui anime les poèmes. Et nous avons agi de manière à contourner tout obstacle qui nous aurait empêchés d’enrichir le répertoire de l’imparité.

Ensuite, nous nous sommes engagés à rendre radicalement l’impersonnel, lequel ne diffère pas de l’identification de la personne. Un tel mode rend la présence du poète immense en sa réserve. Aussi immense qu’un effacement vous mettant en face d’un vestige sur une piste interrompue du désert. Ce peu qui reste, à partir duquel un sens se reconstitue, est l’être même du poète en sa manière de traverser le monde et d’obliquer avec la langue. Tel impersonnel reste orienté vers un témoin ténu mais de haute affirmation dans l’éclipse de soi, celle qui double les vivants de leurs fantômes. C’est peut-être la suggestion d’un tel arrière-pays qui donne le plus de crédit à l’au-delà.

La poétique de l’impersonnel corrobore l’opération qui confirme l’être en l’effaçant. L’auréole qui enveloppe les choses et les prolonge n’a pas besoin du secours qu’apporterait le sublime. Cette économie fonde une métaphysique discrète, secrète, immanente. J’ai le désir de dire que nous sommes situés dans un réalisme transcendant qui ignore les spéculations conduisant à la construction des cathédrales, et qui ne laisse pas place à la fusée de l’extatique.

C’est comme si je décelais dans ces détournements l’exactitude de l’éphémère portée par l’infini d’un dit rabattu dans les plis d’un mode mineur (d’intensité forte) qui, sans user du stratagème de l’illusion, entretient la faim, la soif, les points de cécité, les limites du sensible et de la raison, renouvelant ce qui ne manquera pas de se dérober quand même s’opérerait à chaque pas que nous faisons une précieuse prise de l’infime dans l’étendue d’un champ inaccessible à l’œil.

Abdelwahab Meddeb


NOTES

Saigyô, cœur inconnu

[1]. Yorinaga (Fujiwara no Yorinaga) (1120-?). Homme d’État et érudit exceptionnel. Son ambition était de restaurer et réformer la régence. Ses mémoires Taiki témoignent de l’étendue de ses intérêts. Le but de la visite que lui fit Saigyô était de collecter des fonds auprès de grandes personnalités de la cour afin de procéder à l’agrandissement de la demeure Hôkongô-in où l’impératrice Taiken moin avait décidé de se retirer du monde.

[2]. Fûryû: «s’écouler comme le vent». Manière de vivre dans le dépouillement de l’esprit et du corps tout en s’éloignant de l’activité sociale et de la quotidienneté au profit de la recherche spirituelle et esthétique.

[3]. Shôbôgenzô de Dôgen (Trésor de l’œil de la vraie loi), commenté par Terada Torû et Mizuno Yaoko, fascicule Wahin (gâteau de riz), tomeI, p.287, in Nihon no shisô taikei. Éd.Iwanami Shoten, Tokyo, 1970.

[4]. Shôbôgenzô, fascicule Ikka meishu (fruit de la boule limpide), tomeI, p.104. «Vivre et mourir à travers toutes les dimensions de l’univers, cela signifie que l’être poursuivant la chose s’en empare et que la chose poursuivant l’être s’en empare à son tour. Ce mouvement alternatif est infini.»

[5]. Shingon (Vraie Parole): le bouddhisme ésotérique Shingon fut transmis de la Chine par Kûkai (774-835) et celui-ci fonda l’école Shingon au mont Kôya avec la permission de l’empereur. Le Shingon se teinta sous l’influence de Kôbô Daishi (Kûkai) d’un certain panthéisme, il suivait ainsi la tendance naturelle des Japonais au syncrétisme. Il y eut l’apparition de deux courants dans la pratique; une tendance ascétique d’origine plutôt populaire qui allait donner des ascètes de montagne, shugendô et, parmi la noblesse, une tendance préférant la méditation philosophique. Il semble que Saigyô fut attiré par l’un et l’autre de ces courants.

[6]. Le bouddhisme de la Terre pure (Jôdo): la vision du Bouddha s’était élargie jusqu’à vouloir embrasser la totalité de l’espace. Elle allait désormais aux champs illimités où prêchaient des bouddhas près desquels l’on ambitionnait de renaître: champs que le bouddhisme chinois appela «Terre pure». Au Japon il ne commença de se développer vraiment qu’à l’époque Heian, avec la secte Tendai, surtout avec Genshin (942-1017).

[7]. Nyorai est la cause première des différentes manifestations à travers lesquelles se montrent les divinités bouddhiques. Il s’agit du corps métaphysique d’où émanent les êtres des dix mondes de l’existence.

[8]. Ce récit se trouve dans la «biographie du Révérend Myôe», rapporté par Kikai qui écoutait Saigyô en s’installant au dernier rang, notant et commentant les paroles du maître. Je remercie M.Frédéric Girard pour son aide dans la traduction de ce passage.

[9]. Shunzei (Fujiwara no Shunzei) (1114-1204): contemporain de Saigyô, poète prestigieux à la cour. Il commença très jeune à participer à des manifestations poétiques et fut sollicité à de nombreuses reprises, tant comme poète que comme arbitre. On lui doit les procès-verbaux de plusieurs concours des poèmes qui étaient alors en vogue. Saigyô n’avait participé à aucun de ces concours bien qu’il fût en relation avec Shunzei et d’autres poètes de la cour.

[10]. Teika (Fujiwara no Teika) (1162-1241): son activité se situe au milieu de l’âge d’or de la poésie japonaise, qui atteint son apogée avec la compilation de la huitième anthologie impériale, le Shinkokin wakashû {Nouvelle anthologie des poèmes anciens et modernes) (compilé par l’empereur retiré Gotaba in, lequel sollicita Teika pour l’aider dans cette tâche, et y choisit quatre-vingt-quatorze poèmes de Saigyô).

I. Avec les fleurs de cerisier

1. Sanka shû, 66.

Lorsque Saigyô emploie le mot hana, cela désigne le sakura sauvage. Il s’agit surtout de yamazakura (fleur du cerisier de montagne, plus précisément shiro yamazakura), que l’on trouve dans les montagnes de Kyô et de Yoshino. Au début du printemps les feuilles, rougeâtres ou brunes, apparaissent, puis les fleurs blanc pâle.

2. Sanka shû, 74.

3. Sanka shû, 60.

4. Sanka shû, 68.

5. Sanka shû, 67.

Plutôt que d’utiliser hana, Saigyô précise en employant yamazakura.

6. Sanka shû, 912.

Ce poème fait partie des cinq poèmes de doléances.

II. Fleurs dispersées

1. Sanka shû, 139.

* Jôsai moin, fille de l’impératrice Taiken moin, se retirait alors en ce lieu, entourée de dames de la cour dont certaines étaient parfois poétesses.

2. Sanka shû, 140.

3. Sanka shû, 117.

4. Sanka shû, 118.

5. Sanka shû, 127.

III. Sortir du monde

1. Sanka shû, 723.

2. Sanka shû, 724.

3. Sanka shû, 725.

4. Sanka shû, 768.

5. Sanka shû, 763.

6. Sanka shû, 1416.

7. Sanka shû, 1417.

* «Miyako» désigne la capitale Heian kyô, transférée de Nagaoka kyô en 794 et qui le resta jusqu’à l’époque Meiji (1867). C’est le symbole de la cour impériale, pôle d’attraction qui se mue en pôle de répulsion puisqu’elle représente le monde, la vie sociale dont la nature est d’être changeante, frivole et factice. S’en éloigner revient à se mettre en situation de retrouver l’authenticité.

8. Saigyô shônin shû, 637.

* L’empereur Toba, né en 1103, succéda à son père Shirakawa alors qu’il était âgé de quatre ans et abdiqua en 1123 en faveur de son fils Sutoku. En 1129, à la mort de Shirakawa (empereur retiré), il reprit le pouvoir, cette fois en tant qu’empereur cloîtré. Il ne s’était jamais bien entendu avec son fils et le fossé qui les séparait ne fit que s’élargir et fut sans doute la cause qui déclencha l’insurrection de Hogen. Toutefois, Saigyô, qui avait obtenu le poste de garde du corps en section du Nord auprès de l’empereur Toba-in retiré, fut considéré comme l’un de ses favoris.

9. Sanka shû, 728.

* «Ukiyo» (que nous avons traduit par «monde instable») est la lecture japonaise de deux caractères: «monde flottant», fusei, selon la prononciation chinoise transmise au Japon. Cette expression, dont la variante ancienne est l’homophone fusei, «vie flottante», qui s’entend d’abord dans un sens taoïste comme désignant «la vie du sage qui se laisse aller au gré des choses sans leur résister», a pris par la suite une connotation bouddhique: la vie, le monde, sont flottants parce que brefs comme en rêve, semblables à une bulle sur l’eau qui, bientôt, s’évanouira (Bernard Franck, Amour, colère et couleur, Institut des hautes études japonaises, 2000, p.63).

** Suzuka était considéré comme un endroit où il était périlleux de s’aventurer. Dans le Konjaku monogatari shû (Histoires qui sont maintenant du passé, vers la fin de l’époque Heian), on raconte qu’un marchand attaqué par des bandits avait été sauvé par ses propres abeilles apprivoisées. Pour Saigyô, les «bandits» qu’il lui fallait combattre se trouvaient en son propre cœur; il lui faudrait, toute sa vie durant, affronter le monde du désir. Ainsi gravit-il pas à pas le chemin de Suzuka (source: Sanka shû de Kubota Jun, Iwanami shoten, 1983, p.113).

IV. Aux environs du pré Saga

1. Sanka shû, 38.

2. Sanka shû, 1033.

* Seri: plante fort parfumée et comestible qui pousse à l’état sauvage dans les champs humides ou en bordure des rizières.

3. Sanka shû, 779.

* Sanka shû, 780.

4. Sanka shû, 1327.

Ce poème fait partie de l’ensemble consacré à l’amour. Il y est question du cœur à l’écoute des choses. Saigyô a accepté toute la contradiction philosophico-religieuse du bouddhisme Tendai, doctrine ésotérique de la parole véritable ou de la Terre pure. Néanmoins, le mouvement du cœur se manifeste en dernier ressort à la façon du rocher qui se découvre dans le retrait des vagues. L’indécision de la pensée religieuse s’accorde alors avec la direction qu’indique le mouvement du cœur. (Cf. Saigyô, de Takahashi Hideo, Iwanami shinsho, 1993, p.73.)

5. Bunsho shû, 20.

6. Sanka shû, 797.

* Josai moin reçut l’appellation de moin la première année de Heiji. Ce dialogue poétique eut lieu plus de dix ans après la mort de l’impératrice.

** Sanka shû, 798.

7. Sanka shû, 1423.

8. Sanka shû, 321.

V. Paysage désolé

1. Sanka shû, 997.

* L’emploi du mot sugoki (que nous avons traduit par «éperdu»), qui désigne d’ordinaire un état de frilosité, dépasse dans ce poème comme dans d’autres la pratique traditionnelle et réussit à exprimer la solitude profonde et le dépouillement.

2. Saigyô shônin shû, 554.

* Susuki: plante vivace et haute de la famille des graminées, ressemblant au roseau. Les fleurs blanches regroupées en un bouquet terminal flottent et scintillent au vent. Elles s’étendent dans les champs à perte de vue. Elles symbolisent ici la désolation et la solitude de l’âme.

3. Sanka shû, 517.

* Susamajige naru, comme sugoki, désigne un état de désolation et de solitude dont la froideur glace le cœur et le corps.

4. Sanka shû, 508.

Ce poème fait partie des trois ayant pour thème «l’herbe dans le pré sec».

5. Saigyô shonin shû, 622.

6. Sanka shû, 958.

* Oshi: traduit par «le canard», ce mot désigne précisément le canard mandarin qui se déplace en couple.

VI. La lune

1. Sanka shû, 617.

Un des trente-sept poèmes sur le thème de la lune.

2. Sanka shû, 621.

3. Sanka shû, 327.

4. Sanka shû, 412.

5. Sanka shû, 628.

Un des trente-sept poèmes sur le thème de la lune.

6. Sanka shû, 353.

Parmi les poèmes intitulés «C’est ainsi que le poète chante la lune».

7. Sanka shû, 955.

8. Saigyô shônin shû, 240.

VII. Mont Kôya, aller retour

1. Sanka shû, 1507.

Ce poème appartient aux «dix poèmes de doléances».

2. Sanka shû, 571.

3. Sanka shû, 158.

4. Sanka shû, 746.

Quelques années plus tard, quand la dame Hyôe attachée à la même maîtresse lui rendit visite à son tour pour la consoler et qu’elle eut trouvé le poème de Saigyô, elle semble avoir composé en réponse le poème que voici:

Invité par la tempête

le monde flotte

là est la demeure

ainsi est-elle

pour qui est sorti de ce monde

(Sanka shû, 747)

5. Sanka shû, 76.

6. Sanka shû, 57, intitulé Visite solitaire à la fleur du cerisier de montagne.

7. Sanka shû, 198, intitulé Un coucou dans la pluie.

8. Sanka shû, 205.

9. Sanka shû, 703.

Ce poème appartient au groupe des «Poèmes d’amour».

10. Saigyô shônin shû, 168, poème intitulé De l’étoile tisserande.

Selon une légende fort ancienne, le septième jour du septième mois, les pies font dans le ciel une passerelle de leurs ailes pour aider l’étoile de la Tisserande à se conjoindre avec l’étoile du Bouvier.

11. Sanka shû, 246.

12. Sanka shû, 256.

13. Saigyô shônin shû, 534.

Ce poème se trouve parmi ceux intitulés «Doléances sur le cœur».

14. Sanka shû, 782.

Sur la relation de Saigyô et de l’empereur Toba, voir note8, chapitre3.

Ce poème fait contrepoint au poème 637 du Saigyô shônin shû (III-8).

15. Miyagawa uta-awase, 27 («Concours de poèmes de la rivière Miya»). Il s’agit du poème de gauche de la quatorzième manche, faisant face au poème suivant (de droite):

Au large de la mer

même entre les vagues

la lune s’est cachée

pourquoi alors languir

des monts de Miyako

Le procès verbal de Teika note: «Deux poèmes; couleur de la lune au-dessus de Miyako, et ses reflets sur la mer: il est difficile de laisser l’un l’emporter sur l’autre. Pourtant celui de droite, dans ce qui est entendu par “même entre les vagues”, m’apparaît un peu plus fort.»

À la fin de sa vie, Saigyô entreprit par deux fois de mettre en concours ses poèmes (cf. préface). Ce fut grâce à Teika que Saigyô envisagea les possibilités que lui ouvraient la voie de la poésie, d’où l’importance accordée aux jugements de ce jeune poète quant au «Concours de poèmes de la rivière Miya». Néanmoins il s’agissait d’un concours tout particulier, les poèmes présentés étant non seulement d’un même auteur, mais aussi composés à des époques différentes et dans des contextes variés. Normalement les poèmes appariés sont de différents auteurs et composés sur le même sujet. La tâche de l’arbitre consiste à évaluer la qualité de chaque poème, le style, la force imaginative avec laquelle l’auteur a rendu l’essence du sujet. Dans le cas de Saigyô, quand les poèmes sont de sujets visiblement différents, l’acte de juger devient particulièrement délicat, d’autant que Saigyô, dont la poésie est réputée pour sa profondeur, est, par excellence, un poète qui échappe aux canons de la tradition, ne serait-ce que par une utilisation toute personnelle du vocabulaire auquel il se donne en toute liberté.

16. Bunsho shû, 144.

* Jouissances reçues lors du dialogue qu’entretient le poète avec l’univers en cheminant sur la voie du Bouddha.

VIII. Pérégrinations au mont Omine

1. Sanka shû, 1104.

2. Sanka shû, 917.

* Il s’agit d’un poème de Gyôson, poète moine Tendai, à la fin de l’époque Heian:

Ermitage envahi d’herbes

là il n’y a que rosée

même dans la grotte

où rien ne filtre

la manche reste trempée

3. Sanka shû, 1114.

* Rester ensemble

sur le mont dans la compassion

avec les fleurs de cerisier

sans elles

personne ne me connaîtra

(Gyôson)

4. Sanka shû, 1116.

* Arino Towatari («passage du fil des fourmis») est un toponyme, uta-makura, dont la localisation est ici certaine et qui désigne un endroit fort périlleux: en passant par ce lieu, les gens apparaissent face à la grande nature comme des fourmis résignées et entourées d’un profond brouillard.

5. Sanka shû, 1118.

IX. Chemin sacré dans les monts Kumano

1. Sanka shû, 98.

2. Sanka shû, 852.

* En demeurant

au pied d’un arbre

rencontre l’être

celui qui voit vraiment

les fleurs de cerisier

Kazan in (968-1008) est l’un des empereurs tragiques, comme Sutoku in qui fut obligé d’abdiquer. Après avoir consacré mille jours à la pratique en se retirant à Kumano, il se livra aux pérégrinations dans les trente-trois lieux sacrés du Shikoku. Il est de ce fait respecté comme celui qui le premier ranima les pérégrinations des Kannon (Avalokitesvara). (Cf. Saigyô de Shirasu Masako, Shishô sha, 1990.)

3. Sanka shû, 382.

4. Saigyô shûnin shu, 730.

Il semble que ce poème ait été composé vers la fin du voyage.

X. Vers le pays Sanuki

1. Bunsho shû, 225.

2. Bunsho shû, 226.

3. Bunsho shû, 227.

4. Sanka shû, 1082.

5. Sanka shû, 752.

* Saigyô connaissait apparemment cette courtisane; le dialogue avec elle sera repris dans un fameux texte du théâtre nô.

6. Sanka shû, 1227.

* Sutoku in, lui-même poète de premier ordre, était depuis son plus jeune âge ami de Saigyô et partageait avec lui son attachement pour la poésie.

7. Sanka shû, 1230.

8. Sanka shu, 1355.

* Exilé à Sanuki, Sutoku in fut assassiné. Quatre ans après sa mort Saigyô chercha à visiter sa sépulture pour lui rendre hommage; c’était l’un des buts de son voyage à Sanuki. Mais il semble qu’il n’ait pas trouvé trace de la tombe.

9. Sanka shû, 1368.

* Depuis Shiromine, Saigyô se dirigea spontanément vers le temple Zentsûji où naquit le grand maître Kôbô (Kûkai) et s’installa en ermite dans son immédiate proximité. La précarité de cet ermitage semble avoir renforcé son lien spirituel avec le grand maître qui, disait-on, avait lui-même creusé la source, qu’il appela: “celle du jade”.

10. Sanka shû, 1356.

11. Sanka shû, 1359.

XI. Au pays de Michinoku

1. Sanka shû, 470. Un de ses poèmes les plus célèbres, il fut choisi dans le Mimosusogawa uta awase, 36emanche.

* Il s’agit sans doute du chemin menant vers le nord, où Saigyô se rendait pour «affaire».

2. Sanka shû, 906.

* L’expression «la lumière du Maître» est une allusion au Bouddha.

3. Sanka shû, 1126.

* Texte du poème de Nôin:

Étant parti de Miyako

dans la brume du printemps

parvenant à Shirakawa no seki

le vent d’automne

déjà souffle

Les toponymes comme Shirakawa no seki («le passage de la rivière blanche») sont des noms communs qui désignent des éléments du paysage en se référant à des caractères géographiques. Au même titre que les «makura kotoba» ou les synonymes poétiques, ils désignent des sites parfois célèbres, parce que jadis visités par les poètes et leurs admirateurs. Ainsi ces toponymes sont-ils devenus de purs matériaux poétiques. Nôin fut le premier à en dresser la liste, se lançant pour ce faire dans une grande pérégrination à travers le Japon d’alors.

4. Sanka shû, 1127.

* Le toponyme «Osaka» indique le lieu et désigne «la montée et la rencontre».

5. Sanka shû, 800.

* Sanekata: Fujiwara no Sanekata, présenté comme un jeune noble populaire dans le Makura no sôshi (Livre d’herbes du chevet) de Seishô Nagon (milieu de l’époque Heian). Mais pour avoir agi avec violence à la cour, il fut exilé au Michinoku où il mourut d’abattement.

6. Sanka shû, 1131.

7. Saigyô shônin shû, 452.

8. Saigyô shônin shû, 270.

Poème de la 21emanche du Mimosusogawa uta awase.

9. Sanka shû, 1442.

10. Sanka shû, 43.

XII. Grand sanctuaire d’Ise

1. Bunsho shû, 260.

2. Saigyô shônin shû, 625.

Poème choisi dans le Mimosusogawa uta awase, 36emanche.

3. Saigyô shônin shû, 602.

4. Sanka shû, 170.

5. Saigyô shônin shû, 608.

Poème faisant partie de la 2emanche du Mimosusogawa uta awase. Saigyô semble atteindre en fin de parcours une croyance liée à la nature; après avoir fait les exercices et pratiqué dans les trois monts de Kumano et au mont Omine, c’est à Ise qu’il ressent l’unité du Kami et du Bouddha. Ainsi entre-t-il dans le non-être pour se réjouir de la vie au gré du vent.

6. Saigyô shônin shû, 603.

XIII. En voyant les peintures de l’enfer

1. Bunsho shû, 198.

2. Bunsho shû, 206.

3. Bunsho shû, 208.

4. Bunsho shû, 210.

5. Bunsho shû, 211.

6. Bunsho shû, 219.

7. Bunsho shû, 220.

8. Bunsho shû, 214.

XIV. Chants pour se divertir

1. Bunsho shû, 165.

2. Bunsho shû, 167.

3. Bunsho shû, 168.

4. Bunsho shû, 170.

5. Bunsho shû, 173.

6. Bunsho shû, 174.

XV. Vers le Vide

1. Saigyô shônin shû, 475.

Ce poème fut composé sur le chemin du retour lors du deuxième voyage au pays Michinoku.

2. Saigyô shônin shû, 670.

3. Sanka shû, 1026.

4. Saigyô shônin shû, 346.

5. Saigyô waka shûsei, p.1200.

* Ce poème, qui est la réponse au poème de Saigyô, se trouve dans le recueil Shûgyoku (Jades ramassés) de Jien (1155-1225), lequel fut l’un des plus proches amis de Saigyô. Ayant perdu très tôt ses parents, Jien entra en religion en 1165 et embrassa l’état monastique en 1167. Il devint en 1192 supérieur général de l’école Tendai. Protégé par les empereurs Goshirakawa et Gutoba, il participa, en qualité de poète et parfois d’arbitre, aux manifestations poétiques organisées par ce dernier. Il est, après Saigyô, le poète le mieux représenté dans le Shinkokin waka shû (Nouvelle Anthologie des poèmes anciens et modernes).

6. Sanka shû, 77.
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Saigyo

« Les mots arrangés en versets ne sont-ils
pas tous la Vraie Parole ? En chantant une
[leur, la pensée ne s’arréte pas a la fleur, en
chantant la lune, la pensée ne se fixe pas sur
la lune. Mais la composition suit Uinfinie
variété des circonstances et se plie a Uétat de
Uémotion. »

Ainsi sexprime Saigyd (1118-1190), sans
doute le poéte le plus révéré du Japon ancien.
Les cent quatorze poémes regroupés ici sont
pour la plupart extraits du Sanka shi, « Recueil
de la demeure dans la montagne », cuvre
presque millénaire et extrémement populaire
aujourd’hui encore. Les vers habités de ce fils
d’une grande famille de guerriers, qui prit
I’habit monastique a vingt-trois ans pour se
consacrer a la poésie, sont ici proposés en
version bilingue, traduits par les poetes Hiromi
Tsukui et Abdelwahab Meddeb. Les ceuvres
calligraphiques qui accompagnent le texte font
résonner le timbre délicat de cette poésie du
corps, de I'esprit, du ceeur.
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